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Le C.S.L.O. (Comité de So-
lidarité avec les Luttes Ou-
vrières) avait organisé mer-
credi 20 novembre, une
grande assemblée de solida-
rité avec les ouvriers en grève
de la Canadian Gypsum de Jo-
liette. Cette assemblée réu-
nissait en outre sur une même
tribune, les grévistes de plu-

foule a été très réceptive et
très animée face aux messa-
ges des différents groupes
d'ouvriers en grève. L'accent
a surtout été mis surla solida-
rité et sur la nécessité de dé-
‘velopper l'unité de tous les
ouvriers et de tousles travail-
leurs autour des luttes impor-
tantes qui se mènent actuel-

 

sieurs usines de la région mé-
tropolitaine de même que des
travailleurs en grève d'un peu
partout dans la province. En-
viron 1000 personnes s'y
étaient donc donné rendez-
vous pour venir entendre, en
plus de ceux de la Gypsum,
les représentants des ou-
vriers de Québec Carton (St-
Henri), de Québec Telephone
(Rimouski), de United Air-
craft, de Canadian Papeterie
(Joliette), de C.l.L. Mc Mas-
terville) des Engrais du St-
Laurent (Valleyfield), d’Elec-
trolux (Montréal) et de Pen-
man’s (St-Hyacinthe). Cette
assemblée était d'ailleurs
composée, il est bon de le
souligner, en majorité par des
travailleurs, contrairement
aux autres réunions du même
genre organisées par le
passé.
Durant toute la soirée, la

 

lement dans le monde du tra-
vail au Québec. C'est ainsi
que le représentant des ou-
vriers de la Penman’s de St-
Hyacinthe a insisté sur l'inde-
xation comme mesure à exi-
ger dansle but de contrerl'in-
flation qui touche les travail-
leurs et fait baisser leur re-
venu net. Pour sa part, le dé-
légué ouvrier de la United Ari-
craft a expliqué à l'assemblée

 

pourquoi il était important
d'obtenir la “formule Rand”
obligatoire. Quant au prési-
dent du syndicat des ouvriers
de la Gypsum, après avoir
brossé un tableau général et
expliqué les buts de la lutte
contre la Canadian Gypsum,il
ainsisté sure fait que tous les
travailleurs doivent s'unir
pour lutter contre l'appareil
répressif et;judiciaire que les
boss et leurétat mettent en
branle poür écraser les tra-
vailleurs en:lutte et empêcher
qu'ils ne s'organisent. Il a
d'autre part-ajouté que si ce
n’était de l'appui et de la soli-
darité développée à Joliette
autour du-conflit à Gypsum,
les ouvriers n'auraient jamais
réussi à teriir pendant 18
mois.

Sommetoute, à travers les
interventions des différents
groupes de grévistes, il res-
sort très clairement que les
ouvriers doivent être solidai-
res et que cette solidarité de-
vient de plus en plus forte à
mesure queles luttes se déve-
loppent. Erce sens l'assem-
blée de solidarité et d'appui
aux travailleurs en lutte qui a
eu lieu la:semaine dernière,
est un pas en avant vers
l'unité ouvrière et le soutien
aux luttes“et revendications
des travailleurs.
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TEQUILA SAUZA d
“ Margarita SAUZA
14 oz de TEQUILA SAUZA
4 02 de Triple Sec
1 oz de jus de lime ou de citron
Ajouter des glaçons
concassés et agiter le
tout. Humecterle
pourtour du verre
avecl'écorce du
citron ou dela
lime et enrober
de sel. Siroter
votre Margarita
SAUZA,effleurant
de voslèvres
la bordure salée.

 

au Canada
y Mexico.

“drink”. Tu fais
un bon “party”.

Tu es “el
numero uno”,
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 prêts-bourses:
trop peu et trop tard
La semaine dernière les étu-

diants des CEGEPs de Ri-
mouski, Matane, Ste-Anne de la

Pocatière et Rivière-du-Loup se
mettaient en grève. Lundi le 25
novembre plus d’une trentaine
de cegeps de la province ont dé-
brayé, dans le Bas du Fleuve,

Las-St-Jean et surtout en ban-
lieue de Montréal.

Les cégépiens, déja largement
écoeurés par les coupures de
budget (Rosemont), les TAEU et
les forces policieres (Valley-

field), n’ont pas attendu bien

longtemps pour manifester leur
colere contre le Ministere de
l’éducation qui semble avoir ou-
blié que des étudiants il faut
aussi que ça mange!
En effet le Ministère accuse un

‘“léger retard’ dans l’attribu-

tion des prêts aux étudiants des
CEGEPs et universités qui,

d’après ses propres critères, y
ont droit. Une affaire de rien: On
est à la fin novembre et tout au-
rait dû être réglé avantla fin sep-
tembre! Entre-temps les étu-
diants qui avaient besoin de ces
prêts ont dû manger, payer le
transport, parfois les frais de
scolarité, les livres, etc. bref plu-

sieurs d’entre eux en sont arrivés
à être obligés de lâcher ces fa-
meuses études pour se trouver’
une job.
Pour le gouvernement, bien

sûr, il y a toujours des choses
plus urgentes que d’attribuer
correctement les préts-bourses!
Quand méme les étudiants at-
tendraient quelques mois, ce

n’est pas ça qui va mettre l’éco-
nomie en péril n’est-ce pas?...
Quoiquece ne soit pas l’avis des
petits commerçants de Rivière-
du-Loup dont les ventes ont
baissé de près de 40% depuis que
les étudiants du CEGEP n’ache-
tent plus que du beurre de pinot-
tes! 20°
Mais cette situation révèle un

fait souvent mal connu: C’est
que de nombreux étudiants sur-
tout dans les régions de l’est du
Québec, arrivent tout juste à
joindre les deux bouts et
comptent presque uniquement
sur ces fameux prêts-bourses: À
Rimouski les deux tiers des 3200
étudiants du CEGEP en ontfait
la demande.
Cette constatation relance

alors toute la question des crite-
res d’attribution de ces prêts et

du fonctionnement général de
cette politique du Ministère de
l’éducation. Tout d’abord, quel
en est le but? .

“accorder une aide aux étu-
-diants qui ont les aptitudes
voulues pour entreprendre ou
poursuivre des études supé-
rieures mais n’en ont pas la
possibilité financière.”
Onsait déjà, avec l’expérience

desTAEUet la nature des diver-
ses mesures de sélection, ce que

signifient les dites ‘‘aptitudes’’ et
commentelles sont contrôlées de
près! Il s’agit pour le Ministère
de faire un certain ‘‘patchage’’
pour assurer l’éducation néces-
saire d’une main-d’oeuvre quali-
fiée: On donne un petit coup de
pouce aux étudiants qui veulent
continuer à étudier mais qui,
sans cela, ne pourraient absolu-
ment pas le faire et se retrouve-
raient immédiatement, sans plus

de qualifications, sur le marché

du travail. Mais, si l’État
consent à distribuer généreuse-
ment quelques petits dollars à
certains étudiants, ce n’est pas
sans conditions!

Il prend tous les moyens né-
cessaires pour s’assurer que: 1)
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les dits étudiants vont belet bien
étudier; 2) ils vont aboutir là où

on veut qu’ils aillent, c’est-à-dire
sur le marché du travail, chacun
à sa place; 3) ils vont faire eux-
mèmes tous les efforts possibles
et impossibles pour ‘‘gagner’’
leurs études; 4) ils vont bien s’in-
tégrer aux structures sociales.
On fait payer cherementle pe-

tit $700 ou $800 prêté à l’étu-
diant! On fait comprendre clai-
rement aux bénéficiaires des
prêts-bourses que cette ‘‘généro-
sité’’ constitue un investissement
sur leur personne et qu’on a bien
l’intention quecela soit rentable!
En effet le montant est si mi-

nime (prêts maximums: Cegep
$400, Univ. $800, bourses ma-
ximums: Cegep $700, Univ.
$1,200, que l’étudiant ‘‘en arra-
che’” à essayer de joindre les
deux bouts, il se cherche à tout
prix du travail l’été et les fins de
semaine. D’ailleurs le Ministère
considère quel’étudiant est tenu
de contribuer pour un montant
égal au salaire minimum qu’il est
normalement en mesure d’obte-
nir pendant les semaines où il
peut travailler. Dans ces condi-
tions, puisqu’il paie chèrement
ses études, il risque de s’y consa-
crer à plein et de ne pasêtre très
enclin à les remettre en ques-
tion...
De plus, si ce montant est peu

élevé, c’est aussi parce que le
Ministère considère que l’étu-
diant reste dépendant de ses pa-
rents et que ceux-ci lui accordent
une .aide financière tant qu’il
n’est pas marié. Plus précisé-
ment, les cas où l’étudiant est
considéré comme indépendant
sont:

—s'il est marié
—s’il est religieux (i.e.curé)
—s°il poursuit des études uni-

versitaires après l’obtention
d’un diplôme du premier cycle.

—s’il a été sur le marché du
travail pendant 24 mois consécu-
tifs ou trois périodes de 12 mois
consécutifs.

—s°il est ‘‘parent célibataire’>
et qu’il habite ailleurs que chez
sès parents. ,

—s’il est veuf, séparé ou di-
vorcé. .

Bon. Doncs’il n’est rien de
toutça”*il est dépendant de ses

\
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parents? C’est loin d’être sûr…
Dans bien des cas, un gars ou une

fille de 18 à 20 ans mèmes’il reste
chez ses parents, ne reçoit pas
d’argent d’eux et même parfois
paye pension. Mais ça ce n’est
pas l’affaire du Ministère; son
opinion est que les parents sont
responsables de l’éducation de
leurs enfants et les prêts seront
accordés en fonction de cette
opinion. Ce qui fait que l’étu-
diant quià l’intention d’en béné-
ficier, et dont les parents sont

prêts à l’aider, a tout intérêt à

rester bien tranquille chez eux…
Un autre facteur de stabilité so-
ciale: Pour obtenir le maximum
de prèt-bourse le mieux est de
rester chez ses parents ou de se

marier! C’est merveilleux, la
voie est toute tracée…

Et enfin qu’arrive-t-il à ces

fameux boursiers après leurs
études, car tout de mème n’est-

ce pas, c’est ça qui compte. Eh’
bien il arrive qu’ils se dépêchent
à se trouver une bonnejob qu’ils
vont être obligés de faire avec
diligence ct assiduité parce qu’il
y a les remboursements a ren-
contrer. Arriver sur le marché
du travail avec des dettes ça
oblige à se tenir tranquille!

Les cégépiens commencent à
en avoir assez! Quand des miet-
tes aussi cherement gagnées et
aussi indispensables dans cer-
tains cas à la survie attendent en.

plus jusqu’à Noël pour tomber
de la table du Ministère, ça
commence à être dur à avaler!
Dans des régions où les condi-
tions économiques sont plutôt
mauvaises, les étudiants ne tar-
dent pas à réagir et à dire bien
clairementleur façon de penser.
Le Ministère semble d’ailleurs

maintenant se rendre compte
qu’il ne peut plus continuerà
“rire d’eux autres” de la sorte:
Cloutier, après avoir,il y a quel-
ques semaines, retiré les TAEU
“‘pour éviter les troubles’, dé-
clare maintenant qu’il va créer
des fonds de secours pour dé-
pannet les étudiants et qu’il va
apporter certains “‘correctifs’’
aux critères actuels. Il s’aperçoit

_ qu’il a une force devantlui et que
les étudiants n’ont pas l’inten-
tion de se faire passer n’importe
quoi!
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l'équipedu
“Volume
reçoit
L’équipe du Volume re-
çoit.

Ehoui, il y a deux semai-
nes, l’équipe a ouvert tou-
tes grandes ses portes (cel-
les du 6ieme étage au Cen-
tre Social... pour ceux qui
veulent venir) à l’une des
“‘editors’’ du McGill Daily:
Joan. Dans le jargon du
métier, j'imagine qu’on
appelle ça de ‘‘l’échange de
collaborateurs’’, mais je
préfère parler d’une expé-
rience pas mal intéressante
autant pour Joan que pour

nous.Il y a d’abord la par-
ticipation à la réunion du
mercredi à S heures, quand
l’équipe décide du contenu
du journal, ensuite la réu-
nion du dimanche après-
midi quand les textes sont
lus et critiqués. Joan a
aussi participé, comme

tout le monde de l’équipe
au travail technique,
c’est-à-dire à la correction
des épreuves et à la prépa-
ration des maquettes. Car
peut-être que vous saviez
pas, mais c’est l’équipe du
Volume qui fait tout ca...
vous avez d’ailleurs sûre-
ment remarqué que depuis
le début de l’année, la mise
en page du journal s’est
grandement améliorée…
c’est qu’on devient meil-
leur!
Mais, la ‘‘collabora-

tion’’ entre le McGill Daily
et le Volumene s’arrète pas
là. .D’abord, l’équipe
‘compte bien leur rendre la
pareille, c’est-à-dire aller
passer une semaine pour
voir là-bas comment ça se
passe — on va avoir d’la
job, c’est un quotidien! II y
a eu aussi d’autres formes
d’échanges: un article du
Vol. est passé tel quel dans
le Daily, des photos sont
reproduites de partet d’au-
tre, des informations
transmises, et, aussi, on a

produit et on va produire
ensemble des ‘‘dossiers’’.
(ex: R.C.M.). Mais,
l’échangele plus ‘“‘visible’’
c’est sans doutela présence
sur le campus de l’U de M
du McGill, et à McGill celle
du Volume. D'ailleurs, la-

bas, le Volume a pas mal de
lecteurs... n’oublions pas
que 30% de la population
du campus de McGill est
francophone. Sur les 8,000
copies du Vol. qui parais-
sent chaque semaine, 1,200
vont a McGill, c’est pas
mal, non?
A PU de M, le McGill

Daily ne vient pas si régu-
lièrement. Comme son
nom l’indiquesi bien, c’est
un quotidien et l’équipe du
Vol. avec celle du Daily a
jugé que sa diffusion cha-
que jour serait trop impo-
sante. Alors, le Daily nous
arrive à peu près une fois
par semaine, et... c’est le
meilleur qu’on reçoit. En
fait, l’équipe du Daily dé-
cide, en jugeant de l’impor-
tance et de la pertinence du
contenu quel McGill Daily
nous envoyer.
On a été un peu pris au

dépourvu au début, ne sa-
chant pas où placer les
Daily sur le campus de l’U
de M, mais l’équipe a fait
faire des ‘‘boîtes’’ spéciales
qui devraient arriver bien-
tôt et assurer ainsi une
meilleure diffusion.
À l’équipe du Volume,

on est vraiment content de
la collaboration avec le
Daily. C’est une expé-
rience, un échange entre
des campus qui se ressem-
blent si peu mais qui s’en-
tendent sur un certain
nombre de questions. An-
glophones ou francopho-
nes, des étudiants progres-
sistes peuvent s’entendre et
très souvent les deux jour-
naux Daily.et Vol. mettent

(EE_—_—_———"
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de l’avant des positions
contre l’école capitaliste.

Pourtant, autant le Vol.
peut avoir bonne presse —
c’est le cas de le dire... sur
le campus de McGill, au-
tant, ici, le Daily est peu lu:
souvent l’équipe a remar-
qué que les piles descen-
dentbien lentenient. On y a
réfléchi et on est arrivé à
une hypothèse que je vous

HOPITAL NOTRE-DAME

URGENCE

des soins décroit.

soumets aujourd’hui. Les
étudiants francophones,
ceux de l’U de M puisqu’il
s’agit d’eux, seraient-ils
empreints de ce que l’on ap-
pelle communément le
chauvinisme? Ça veut dire
quoi? Mon petit Robert ex-
plique sous la rubrique
“‘chauvin: qui a ou mani-
feste un patriotisme fanati-
que ou belliqueux” et par

extension... xénophobe.
Oui, autant, dans bien

des cours, les bibliogra-
phies comportent a 80%
des livres en anglais qu’on
lit parce qu’IL LE FAUT...
autant lorsqu’il s’agit de
lire unjournal anglophone,
étudiant et progressiste, on
fait la moue... Bizarre?
Chauvin? Ca veut dire
qu’on lit pas le Daily parce
que c’est en anglais —
mème si on parle ou on
lit à merveille l’anglais
_puisqu’on en a besoin dans
les cours — alors que ¢a
devrait nous permettre
d’entretenir des liens avec
des étudiants comme nous,
qui pensent la méme chose
que nous, luttent par les
mêmes questions fonda-
mentales mais... dans une
autre langue.

C’est une hypothese que
je propose. Peut-étre ne se
vérifie-t-elle pas... Dans ce
cas, les McGill Daily de-
vraient disparaitre au
méme rythme que les Vo-
lumes partent sur. le cam-
pus de McGill, c’est à dire
vite, vite, vite. Qu’en
pensez-vous???

NOTRE-DAME:
HOPITAL
EN GRÈVE

L'été dernier, la grève à l’hôpital Notre-Dame marquait la résistance des
« travailleurs d’hôpitauxà la rationalisation exercée parl’État dansle secteur
de la santé.

Le problème'dela sauvegarde des services essentiels fut, bien sûr, encore
une fois ramené sur le tapis. Mais pour lestravailleurs de Notre-Dame se
posait Ie problème essentiel de leurs conditions de travail, en plus des .
conditions de soin qui étaient imposées aux malades. Ils se heurtaient alozs,
au niveau de la restriction du personnel, aux directives de rationalisation
décrétées par le ministère des Affaires sociales; cette rationalisation se faisait
aussi sentir, entre autres, au niveau dela cafétéria et du stationnement.
—À cause du manquede personnel, 1054 traitements demandés au service

d’inhalothérapie par ordonnance médicale n'ont pas été administrés. Il y a
eu deux accidents mortels. Malgré tout, l’administration de l’hôpital refuse
d’augmenter’le personnel. .
—Larestriction de personnel se fait sentir encore ailleurs: au niveau des

infirmières, des gardes-malades auxiliaires et postes à l’entretien. La qualité

D’autres part, il y a 350 griefs en suspens. À la cafétéria, la qualité a
diminué et les prix ont augmenté,contrairement à ce que stipule la conven-
tion collective. Quand au stationnement, gratuit selon la convention, il est
limité par les résidents, (étudiants en dernière année de médecine) et les
employés généraux doivent chercher des places dans les rues avoisinantes.
De plusle bureaude santé les certificats médicaux dûment signés par des

médecins, même ceux de l’hôpital, autorisant les congés de maladie.
C’est devantla violation continue de leurs droits et le non-respect de la

santé et du bien-être des patients que les travailleurs de Notre-Damé ont
débrayé.
 

 

Le droit de grève et les services essentiels:
Le Cap Santé organisejeudi, le 28 novembre, un débat

- midi surla grèveà l'hôpital Notre-Dame, avecla partici-
pation de deux travailleurs de l'hôpital qui ont participé
à la grève.

Immeuble Principal,
Salle S-117
Midi (12 hres)    



Lundi le 25 novembre dernier
eut lieu à l’Université McGill
une bien surprenante assem-
blée du **Board of Governors’.
Tout d'abord elle avait
commencé comme une assem-
blée normale, habituelle, ba-
nale quoi. Mais soudaine-
ment... elle se métamorphosa
complètement en l'espace de
quelques minutes: à la place de
tous ces messieurs sérieux et
cravatés, une cinquantaine de
gars et de filles de McGill se
retrouvèrent assis autour de
cette noble table; des pancartes
et des banderolles surgirent, et
le nouveau ‘‘président de l’as-
semblée'’. plutôt que de suivre
l’ordre du jour officiel, se mit à
lire ce message chaleuresement
applaudi par tous:

“IL N’Y A PAS DE POSITION
NEUTRE

Les ouvriers de la United
Aircraft sont en grève depuis 11
mois. Leurs principales reven-
dications sont:

—l’application de la formule
Rand
—une hausse de salaires uni-

forme pourtoutesles catégories
d'emploi
—l’indexation des salaires au

coût de la vie
—le temps supplémentaire

facultatif
—la garantie que la compa-

gnie ne changera pas les horai-
res de travail sans consulterle
syndicat
—le réengagement d'André

Choquette. congédié au début
de la grève.

McGill: une assemblée

des gouverneurs originale !
doute quel peutêtre le lien entre
une grève à Longueuil et l'Uni-
versité McGill.

Sur le conseil des gouver-
neurs de.l'Université McGill
siège Arnold Hart, également
membre du conseil d’adminis-
tration’ de United Aircraft Co.
of Canada Ltd. Hart fait aussi
partie du groupe de dirigeants
de plusieurs autres institutions
comme: La Banque de Mon-
tréal, le Canadien Pacifique.
«Comico. Consolidated Ba-
thurst, la compagnie d'assuran-
ces Sun Life, et ainsi de suite.
Ce n'est pas une surprise pour
nous de voir le contrôle qu'ont
les grandes entreprises sur
l’Université. Hart n’est pas une
exception, mais fait partie de la
règle. On retrouve aussi sur le
conseil des gouverneurs des
gens comme Conrad Harring
ton du Royal Trust, George
Gordon de la Dominion Textile,
J.A. Fuller de Shawinigan Wa-
ter and Power Co. et la liste
“continue...

Maintenant. après || môis de
grève. nous ne pouvonsplusto-
lérer que le conseil des gouver-
neurs de l’Université McGill
reste muet sur cette question

 

Les négociations achoppent
principalementà cause du refus
de la compagnie d'accepter la
formule Rand. qui garantit la
sécurité syndicale. garantie ap-
pliquée dans plus de 85% des
compagnies où les travailleurs
sont syndiqués. Et ce refus per-
siste malgré le fait que 90% des
travailleurs de la United Air-
craft soient membres du syndi-
cat.

La grève est longue et dure
pourles ouvriers. Les scabs,la
police et les tribunaux ont été
utilisés. pour tenter de briser
l'unité des grévistes. Mais par
ailleurs des milliers de person-
nes ont manifesté leursolidarité
avec les ouvriers en grève dans
les rues de Longueuil vendredi
dernier.
“Vous vous demandez sans

qui le touche dè si près.
Pourquoi ne pouvez-vous

prétexter la neutralité face à la
grève à la United Aircraft?
La sotiété québécoise est

agitée parles contradictions en-
tre ceux qui possèdent et ceux
qui ne possèdent »pas. Le fait
qu’une large proportion du
conseil des gouverneurs repré-
sente cette partie de la société
qui possède. signifie donc que
vous avez déja choisi votre
tamp. Il n’y a pas de contradic-
tions entre votre position en
tant que possédants et finan-
ciers et votre position sur le
conseil des gouverneurs de
McGill.

En fait vos positions sur le
conseil des gouverneurs de
McGill font partie intégrante de
vos intérêts d’affaires. En d’au-

tres termes les intérêts d’Ar-
nold Hart comme membre du
conseil des gouverneurs de
McGill et comme directeur de la
United Aircraft sont identi-
ques, qu’ils soient exprimés
ouvertement ou non. Par
conséquent vous n’êtes pas res-
tés neutres mais silencieux sur
toute cette question de la grève
à la United Aircraft. Nous de-
mandons que vous exposiez
ouvertement votre position sur
la grève à la United Aircraft.
Le conseil des gouverneurs

doit se prononcer ouverte-
ment!”

Mais, malheureusement pour
lui, le conseil des gouverneurs
ne pu (?) répondre à cette de-
mande puisque… il n’était plus
là! En effet l’irruption soudaine
des cinquante étudiants a sem-
blé provoquer chezlui une réac-
tion très négative: Son prési-
dent (le vrai, l'officiel)
commença par refuser au
porte-parole du groupe de s'ex-
primer, puisque le point dontil
voulait traiter n’était pas à l’or-
dre du jour(tiens, on a déjà en-
tendu cela quelque part!). Il alla
même jusqu'à dire que ce fa-
meux ordre du jour était fixé
depuis plus d’une semaine, ce à
quoi l'étudiant répondit que
malheureusement personne
n’en avait distribué de copies
aux étudiants!

Enfin le président, s’éner-
vant de plus en plus, finit par
déclarer l'assemblée levée et se
prépara, ainsi que ses colle-
gues, à prendre dignement ses
jambesà son cou. Voyant alors
les étudiants se regrouper près
de la porte en scandant ** Unite
against United’. les dits gou-
verneurs se ‘‘garochèrent’’ lit-
téralement sur cette porte, s'y
précipitèrent et, un à un, dispa-
rurent ainsi en l’espace de quel-
ques minutes.

AN
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C'est ainsi que l'assemblée
des gouverneurs de McGill du
lundi 25 novembre fut rempla-
cée par une assemblée-éclair de
solidarité avec les travailleurs
en grève de la United Aircraft.
organisée par le comité de sou-
tien étudiant aux luttes ouvrië-
res de McGill!

Mais attention, cette surprise
n’est pas la dernière et les boss
de McGill n'ont pas fini d'en-
tendre parler de United Air-
craft!

+
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Ce texte, rédigé par trois étu-
diants de première année en

science politique a été apporté
à l'équipe du Volume comme
contribution au débat qui se
mène actuellement sur le syn-
dicat en science politique.

L'industrie syndicale va bon
train au,département de
science politique. Imaginez une
immense chaine de production
impliquant environ 200 ou-
vriers (étudiants de science po-
litique) cordés les uns à côté des
autres et, parfois, les uns sur

les autres. L'enjeu de la pro-
duction: une petite boîte nom-
mée syndicat.
La boite possède 6 côtés

(structure bétonnée) qui sont
assemblés suivant un processus
long et pénible qu’on appelle,
dans le jargon du métier, un
congrès (de formation du syn-
dicat qui a eu lieu le3 octobre
1974).
Ces six côtés ont une nomen-

clature (cf. Larousse: recueil
de mots) qui leur est propre:
comité directeur, comité des fi-

nances, comité du journal,
comité d’éducation, comité
d’animation politique, comité

surprise (si besoin est).

Durant son périple, la boîte
passant de mains en mains
prend formeet, arrivée au bout

de la chaîne, oh surprise! On
s’aperçoit qu’elle est vide. Et
oui, dans l’énervement on a

pondu un contenant sans
contenu. Soit, c’est une décep-
tion mais, sous le principe de la

en accord avec notre temps,

par le marketing pour vendre
notre petite boîte. Voici donc,
en primeur,la façon de vendre

un emballage truqué (attention
au piège):

A) répandre la bonne nou-
velle à savoir que le syndicat
‘‘est une association volon-
taire, autonome et perma-

nente”’.
B) qu’‘‘Il constitue pour les

étudiants l’organisme normal

tion et de participation’.
C) que ‘‘la pratique et le

champ de préoccupations a
l’intérieur d’un départe-
ment complètent la base ma-
térielle de l’organisation
sans restreindre pour autant
l’horizon des actions à envisa-
ger’’. En d’autres termes, que
le contenant est là mais que rien
ni personne n’empêche qu’on
le remplisse.
Cependant, une peur im-

mense (trouille chronique), en-
vahit les dirigeants de l’entre-
prise, ils craignentla faillite et,
pour parer à cette éventualité
morbide, ils profèrent des me-
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rentabilité, nous procèderons,

de négociation, de représenta- -

contre ie syndicat

étudiant
en se. politique

naces à ceux qui ne voudraient
pas acheter la marchandise:
‘“le syndicat ne doit en aucun
cas limiter ou empêcher tout
regroupement d'étudiants sur
la base d’une position politique
et/ou idéologique spécifique
dans la mesure où ce groupe ne
travaille pas contre l’organisa-
tion étudiante... toutes les opé-
rations de sabottage et de des-
truction de l’organisation se-
ront donc combattues par
celle-ci”. En simplifiant, cela

revient à dire crois ou crève.
N.B.:Toutes les citations

sont pigées à mêmele manifeste
du syndicat de science politi-
que.
POURQUOI COMBATTRE
UN SYNDICATÉTUDIANT?
Lors d’un congrès prépara-

toire des étudiants de science
politique il a été convenu de
former un syndicat étudiant.
Un congrès ultérieur (3 octo-

bre 1974) a fixé les structures
du syndicat sans définir clai-
rementles objectifs politiques à
part de ‘‘s’assurer un rôle dans
le processus décisionnel du dé-
partement’’ (cf. manifeste).
Les buts qu’il s’est fixé:

**1) donner aux étudiants les
services’ d’information.

2) donner aux étudiants les
services que ceux-ci ne reçoi-
vent ni du département. ni de
l’administration universitaire.

3) défendre les étudiants in-
dividuellement ou en groupe
contre les excès de pouvoirs de
tous ordres émanant des profs
et/ou de l’administration.’”
En somme,loin de revendi-

querl’abolition des règlements
académiques existants (sur-
charge de travail) de remettre
en question l’idéologie charriée
dansles cours,la concentration
du pouvoir aux mainsde l’État
et d’une clique de dirigeants
capitalistes à l’université (cf.
composition du conseil d’ad-
ministration de l’université:
dirigeants de compagnies mul-
tinationales etc.) le ‘syndicat
vise à combler des déficiences
de l’administration (exemple:
information sur les mécanis-
mes administratifs, sur les su-
jets de cours extra-
départementaux et autres in-
formations d’ordre académi-
queetc.) et à restreindre, non le
pouvoir mais les excès de pou-
voir des profs et/ou de l’admi-
nistration.

Ensemble,il faut s’organiser
pour lutter contre l’idéologie
réactionnaire des cours, contre
les cours magistraux où necir-
cufe qu’une idée,celle du prof.
Il faut remettre en question la
centralisation des pouvoirs et
les coupures de budget dans
l’éducation et refuser de parti-

gr eZ cc

ciper aux politiques adminis-
tratives comme veut le faire le
syndicat.

Les exemples de l’'AGEUM,
des comités paritaires en cri-
minologie, en histoire et en or-
thopédagogie ont démontré
clairement que les négociations
sont vouées à l’échec par ce
qu’elles ne remettent pas en
question les structures comme
telles mais s’en accomodent,

cautionnant ainsi les politiques
de l’administration.

Ne s’étant pas donné de pla-
teforme politique de gauche,le
syndicat s’est retrouvé avec
toutes les tendances politiques
(gauche-centre-droite) à l’inté-
rieur du comité directeur. Ce
faisant, le syndicat consolide le
fait que seul des individus peu-
vent être politisés mais pas une
organisscon étudiante dans

gauche,il ne peut que favoriser
objectivement la droite.

Deplus,le principe de la re-
présentativité implique le prin-
cipe de la délégation des pou-
voirs, pour cette raison, le syn-
dicat a un comité directeur élu
(9 membres) qui a pour fonc-
tion de négocier avec l’adminis-
tration sur des problèmes étu-
diants.

La délégation de pouvoir en-
traîne une structure hiérarchi-
que par niveaux d’études, l’en-
semble des comités étant sou-
mis au comité directeur, ce qui
entraîne l’aphatie des étu-
diants, ces derniers se fiant à

leurs délégués et attendant une
réponse de ceux-ci, sans que ne
soi suscitée la participation et
la mobilisation.

Finalement, loin de remettre
en question la mobilisation des

 

son ensemble. De plus, le syn-
dicat fonctionne sous le couvert
de la représentativité or, celle-

ci est un mythe dansla collecti-
vité étudiante et cela en regard
de la provenance sociale des
étudiants d’une part et de leurs
aspirations futures d’autre
part. Le milieu étudiant re-
groupeles trois tendances poli-
tiques classiques: la droite, le
centre et la gauche. Ce qui re-
vient à dire qu’aucun consen-
sus politique n’est possible en-
tre la droite et la gauche, ces
deux tendances se disputant le
centre, El faut donc que l’orga-
nisation soit clairement de gau-
che or, comme le syndicat ne
s’est pas donné de plateforme
politique claire, refusant de
s’avouer sans équivoque de

   

  

“A l’enseigne
des bons voyageurs”

étudiants, nous la recherchons
mais sous forme d'organisation
politique dans une attitude mi-
litante (mobilisation des étu-

diants dansla lutte) et dontles
structures sont ouvertes et

fonctionnent avec des portes-
parole constamment révoca-
bles par l’assemblée générale
ou de cours des étudiants (pour

révoquer un membre du syndi-
cat de sciencepolitique,il faut à
l’heure actuelle un vote de
non-confiance par les 2/3 de
l’assemblée générale des étu-
diants de science politique).
Les structures doivent être
adaptées à la lutte et non pas
l’inverse. Par conséquent, en
fonction de cette mobilisation.
il faut éviter le cloisonnement
des étudiants et des luttes.  



socio :

“le syndicat

politique”:

- un beau bateau

Plusieurs ont sûrement déjà
entendu parler du syndicat po-
; litique des étudiants de Scien-

ces Politiques, et peut-être dans
d’autres départements. Et
bien, maintenant, le vent

‘‘syndicaliste’’ (ne pas confon-
dre avec syndicalisme ouvrier)
-ne souffle pas seulement en.
Science Po. Voici maintenant
qu’il se dirige du côté du dépar-
tement de sociologie.

Le 12 novembre dernier, une
assemblée des étudiants de so-
ciologie était convoquée parle
Comité Paritaire pour discuter
et avoir le feed-back de l’expé-
rience de deux cours sur les ac-
tualités québécoises. Sur une

trentaine d’étudiants présents,
| quelques-uns seulement des

inscrits à ces coursy étaient. La
réunion s’annonçait courte

; compte tenu que c'était le seul
| point dont il devait être ques-

tion.

La discussion s’engagea ef-
fectivement sur les deux cours
en question, mais déborda vite
ce cadredela discussion prévue
et on a été amenéà se demander
commentil se fait que les étu-
diants de sociologie sont si peu
nombreux à la réunion. Un
étudiant souleva alors une
question importante: en quoi
ces deux cours signifient-ils un
changement vraiment impor-
tant au département? Qu’est-

ce qui intéresse les étudiants de
sociologie?

  

 

découlait d’une longue analyse
de la situation au Canada disait
en gros ceci: Il s’agit de défen-
dreles intérêts des étudiants et
de concentrer leurs revendica-
tions. Les étudiants ne consti-
tuent pas uñe classe sociale; ils
ont des intérêts hétérogènes.
Maisils sontle reflet du peuple
et reflètent les intérêts du peu--

La discussion risquait alors _

de porter sur des points
plus fondamentaux que les
cours eux-mêmes. Sans plus

attendre, un étudiant présent
lança l’idée que pour répondre
aux besoins des étudiants de so-
ciologie, le meilleur moyen
était de se regrouper dans une
structure permanente, large,
représentative et tout le reste
qu’on nommerait, “‘syndicat
des étudiants de sociologie”...-
comme en Sciences Politiques!

Si la discussion avait été peu
animée depuis le début, cela a
changé très rapidement. Il y
eut une longue discussion sur
l’idée de syndicat étudiant sans
en venir à un accord. Tout de
même on pouvait voir claire-
ment queles avis étaient parta-
gés. Certains étudiants étaient
clairement contre la proposi-
tion; d’autres, peu nombreux
étaient favorables à l’idée; la
majorité cependant ne
comprennait pas bien ce soi-
disant besoin. D'ailleurs, on
doute qu’il y ait eu dans l’as-
semblée une seule personne
convaincue du réel besoin de
syndicat à part le proposeur
lui-même.

ple. C’est bien beau, mais
qu'est-ce que cela veut dire?
Qu'est-ce que cela signifie dé-
fendre les intérêts des étu-
diants? Et d’abord quels sont- _

ils précisément? Enfin qu’est-
ce qu’un syndicat va donner de
plus?
Ce sont ces questions-là,

fondamentales à l’heure ac-
tuelle, que se posent les étu-
diants de socio. Or, M.le pro-
poseur n’avait pas de réponse à
cela, curieux! qui allait alors y
répondre?

À la question: quels sont les
intérêts étudiants? Il répondit:
on va enquêter pour le savoir!
À celle: Que signifie défendre

“les intérêts étudiants? La ré-
ponsefut: défendre les intérêts
étudiants!

Face a cela, 1& étudiants,
avec raison, prétextèrent qu’il
y avait déjà le Comité Paritaire
qui était là pour défendre ces
fameux intérêts. Le proposeur
répondit alors que le syndicat
irait plus loin. Jusqu’où? Au-
cune réponse a cela... on verra;
ca va dépendre des besoins des
étudiants de socio.

Finalement on n’en arriva
pas a un résultat organisation-
nel, mais certaines questions

fondamentales sur la sociologie
furent quand mème soule-
vées.… Quantà l’idée du syndi-
cat, personne ne semblait ca-
pable d'expliquer et de défen-
dre la proposition pas mêmele
proposeur.

Conclusion: on se retrouve
au même endroit le mardi sui-
vant pour essayer d’élaborer
des actions concrètes à faire au
département.

Mardi de la semaine der-
nière, donc, à peu près les me-
mes étudiants se retrouvent,
appelés par une affiche qui di-
sait ceci: ““II y sera question des
actions au département et du
besoin d’un syndicat politique
en sociologie.’ Beaucoup
d’appelés peut-être, mais peu -
sont venus!
Dès le débutdela réunion,le

même proposeur du syndicat,
dela semaine précédente,revint
avec sa proposition en bonne et
due forme. La proposition qui

En termes concrets est-ce
quecela signifie que le Comité
Paritaire va disparaître? Non,

pourles affaires académiques
le syndicat va lui laisser la pa-
role... et lui va s’occuper du
reste... Justement, qu’est-ce
que ça va être le reste? Si les
étudiants veulent revendiquer
de bons profs avec de bons
cours, ça va être ça. S’ils veu-
lent critiquer la sociologie, le
syndicat va critiquer la sociolo-

 
gie. En gros, ça dépend de quel
bord le vent souffle!

D’après le proposeur,la dif-
férence entre le Comité Pari-
taire et le syndicat c’est que le
syndicat serait capable de mo-
biliser les étudiants. Mais en
quoiest-ce que la mise en place
d’une telle structure va-t-elle
permettre de mobiliser les étu-
diants? Les étudiants ne se mo-
bilisent pas sur une ‘‘struc-
ture’’ mais bien sur des objec-
tifs clairs!

La proposition originale,
donc, s’appliquerait en deux
temps:

1—Formation d’un comité
ad hoc chargé de faire enquête
et de venir en Congrès ou en
Assemblée générale présenter
une proposition élaborée de
mise sur pied du syndicat poli-
tique.

2—La mise sur pied du syn-
dicat lui-même au cours d’un
congrès.

Après plus d’une heure de

discussions, les étudiantsde so-
cio présents n'étaient visible-
mentpas d’accord avec’la pro-
position parce qu’on n’avait
pas réussi, apres tout ce temps,
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à avoir des réponses claires et à
savoir dans quoi on s’embar-
querait éventuellement!

Devant cette évidence, le
proposeur modifia alors sa
proposition qui devint: Mise
sur pied d’un comité Ah Hoc
provisoire d’enquête (lire

- comité d'enquête tout court)
chargé de faire enquête sur les
besoins des étudiants de socio-
logie et de rapporter les résul-
tats en Assemblée générale.

Les étudiants n'avaient au-
cune objection à faire une en-
quête, d’ailleurs le Comité Pa-
ritaire a toujours voulu en faire
une justement pour connaître

les besoins des futurs sociolo-
gues... alors on pourrait bien la
faire avec le Comité Paritaire,
non? Mais il fallait voter la-
dessus semble-t-il. On de-
mande alors au proposeur de
relire sa proposition; mine de
rien, il rajoute ‘‘rapporter le
résultat en Assemblée générale
et élaborer une proposition de
mise sur pied du syndicat.’

Alors là c’est plus la même
chose! Les étudiants de socio
sont bien d’accord pour faire
une enquête mais pas plus.
D'ailleurs, comme-le faisait
remarquer un étudiant pré-
sent, l’assemblée n’est meme

pas assez nombreuse pour être
représentative!

Devantla contestation du ra-
jout à la proposition, le propo-
seur le retire. Finalement le
vote se prend. Résultat: sur en-
viron 30 étudiants, 11 pour, 0

‘contre, 10 abstentions… Une
vraie farce! Toujours est-il que
nous voilà partis pour l’en-
quête jusqu’à la prochaine as-
semblée générale!

Il est évident que les étu-
diants de socio ne sont pas prèts
à s’embarquer d’emblée dans
une aventure sans objectifs
clairs. Ils ne comprennent pas
trop, et avec raison, ce qu’une

telle organisation implique et
ce que cela va donner de plus
que le Comité Paritaire. De
plus, les perspectives de mobi-
lisation sont plutôt vagues…

Bref, de deux réunions sur la

question du syndicat en socio, il
ressort que ce n°est pas si sûr
que cela qu’on en ait besoin!…
La proposition de sa création
revenait à dire ‘‘acceptons le
principe et la forme organisa-
tionnelle, on verra les objectifs
ensuite’’. Mais ça ne marche
pas comme ça! Tout le monde
sait bien, pour avoir observéle
mouvement étudiant ces der-
nières années, queles étudiants
ne se mobilisent pas pour le
plaisir de le faire ou encore
parce qu’il y a une structure en
place mais bien pour des rai-
sonsprécises et selon des objec-
tifs clairs.

Bref, pour le momenton en-
quête! Mais la proposition va
sûrement revenir! Espérons
que d’ici là le proposeur aura
trouvé des réponses à nos ques-

“tions...

SH
EE
RS

vembre1974..77-4. .



 

Mises à pied 4e sour
OU NOUS

SERONS TRAITÉS

COMME DU MONDEau journal
Les livreurs du Jour répondent à leur boss

Les dirigeants péquistes
qui aiment bien s’affubler
du titre d’*‘amis des travail-
leurs‘’, se voient enfin
confrontés, de façon fla-
grante avec la réalité capita-
liste qu’ils s’efforcent de
camoufler. Ils ont en effet eu
cet été, la *‘chance’ de met-
tre leur politique ouvrière en
pratique par le biais du
journal ‘Le Jour’.
Commençons par le dé-

but. Tous savent qu’après la
défaite du PQ aux dernières
élections provinciales d’oc-
tobre 1973, les dirigeants du
parti décidèrent de mettre
sur pied un journal indé-
pendantiste dont le premier
numéro devait paraître à la
fin de février 1974. Mais ce
que peu de gens savent, c’est
la somme considérable de
travail fourni par les li-
vreurs (ceux qui distru-

buaientle journal aux came-
lots) et la façon dontils fu-
rent traités par la direction.
Les employésde l’entreprise
péquiste devaient tout
d’abord ‘‘construire’’ des
routes, trouver des abonnés
et des camelots, etc... etc...
Ce travail impliquait des
journées entières de tensions
et de paperasses et le livreur
devait se faire aider par
d’autres,le plus souvent par
un ou des membres de sa
famille. Ce travail bénévole
devait durer un mois et
demi; il faut aussi mention-
ner le fait que, pendant ce
temps,le livreur ne jouissait
d’aucune source de revenu
car la construction des rou-
tes demandait un travail à
temps plein et les ‘‘futurs”
employés avaient dû quitter
leur ancien emploi. Ils tin-
rent pourtant le coup en se
disant qu’une fois le journal
lancé, les 250 dollars par
semaine de salaire promis
(cétait les mieux payés) leur
ferait vite oublier la dure pé-
riode à passer.

Le journal est donc lancé
mais.… déception: lorsqu’on
eut prélevé ou déduit sur ce
250 dollars, les coûts de l’au-
tomobile ou de la camion-
nette, le montant des abon-
nés qui ne payaient pas régu-
lièrement (ils étaient nom-
breux dans certains cas), les
erreurs bureaucratiques du
siege social, etc... les travaii-
leurs s’aperçurent bientôt
qu’ils s’étaient fait roulés: il
neleurrestait en effet que80
à 170 dollars par semaine,
selon les cas. Les technocra-
tes péquistes avaient d’ail-
leurs tout prévu: pour être
certains qu’ils ne perdraient
pas d’argent, ils présen-
taient au livreur une facture
hebdomadaire qu’il devait
payer à même l’argent qu’il
avait recueilli de ses came-
lots; le reste constituait son

“ salaire et tant pis si certains
camelots étaient en retard
dansleurs paiements ou s’il
se présentait une autre diffi-
culté quelconque. Les diri-
geants du journal prétexte-
rent que le livreur était en
fait à son propre compte et
qu’il devait s’assurer de la
bonne marche de son ‘‘en-
treprise’’. Ce mensonge de-
vait ainsi leur assurer que
des pertes éventuelles se-
raient assumées par le li-
vreur.

Après un certain temps,
les livreurs comprirent de
plus que leur emploi n’était
pas de tout repos. On leur
avait fait entendre lors de
leur engagement que la li-
vraison du journal nécessi-
terait 25 à 30 heures par se-
maine. Or les technocrates

- avait ‘“oublié’’ de mention-

ner qu’à part des quatre à
six heures de livraison à tou-
tes les nuits (six nuits par
semaine), il fallait aussi
compter une dizaine d’heu-
res (pendantléjour), pour la
perception de l’argent au-
près des camelots. Ils

n’avaient pas non plus parlé
des 15 à 20 heures de travail
administratif et comptable
(préparation quotidienne et
hebdomadaire des états de
compte envoyés aux came-
lots, déménagements de

clients, perte de camelots,
etc...), de sorte que ce tra-

vail devait être exécuté par
une autre personne: autre

déduction sur le salaire ini-
tial. Ils ne parlaient pas non
plus du téléphone qui son-
nait sans cesse de 6 à 22 heu-
res. Ils ne parlaient pas non
plus de l’absence des avan-
tages dits ‘‘marginaux’’
(terme souvent utilisé pour
camoufler les conditions de
travail abominables dans
lesquelles doit tremper la
classe ouvriere), tel aucune

sécurité d’emploi, absence
de fonds de pension ou
d’assurance-chômage, au-

cune valeur d’ancienneté,

vacances aux frais de l’em-
ployé moyennant un maigre
boni et ce, à la condition de
se trouver un remplaçant.

Certains livreurs réagi-
rent assez rapidementet ob-
tinrent au bout d’un certain
temps, mais ce, après des ef-
forts individuels, d’ètre
payés par chèque à chaque
semaine, de recevoir le mon-

tant initialement promis et
de faire porter en partie sur
le dos du journal,les erreurs

administratives. On tenta
aussi de se syndiquer mais
les employés commirent ici
une autre erreur. Ils charge-
rent un des leurs de s’occu-
per des modalités techniques
sans faire les démarches col-
lectivement: on vivait encore
sous l’impression que les pa-
trons étant péquistes, le re-
groupement en syndicat
était plus ou moins néces-
saire. Apres quelque temps,
celui qui était chargé de ces
modalités techniques se dé-

 

sista subitementet ne voulait
plus rien faire. On sut parla
suite que cet employé avait
été appelé au bureaudes di-
rigeants et qu’il avait eu
avec ces derniers une ‘‘lon-
gue et sérieuse discussion”.
L’effet de retard apporté
par ce désistement allait
porter ses fruits pour Pari-
zeau et cie car le pire était
encore a venir. Au mois
d’août dernier en effet, cla-
mant quele journal était en
difficulté financière princi-
palement due à des comptes
en arrérage ($175,000 dont

150,000 en comptes de pu-
“blicité), les dirigeants du
journal décidèrent de don-
ner le contrat de distribution
anx Messageries Dynami-
ques Inc., propriété de
Pierre Péladeau: on voulait
ainsi augmenter l’efficacité
et diminuer les frais de dis-
tribution. On donnait aux
livreurs un préavis de trois
jours. Comme Péladeau
possédait ses propres li-
vreurs et ses propres came-
lots, cette décision impli-
quait la perte d’emploi pour
la plupart des livreurs et des
camelots dont seulement
30% d’entr’eux pouvait être
réengagé par Péladéau;
mais réengagé ou non, on
n’était de toute façon pasin-
téressé à travailler pour un
bonhomme aux positions
anti-syndicales connues.

Les livreurs organisèrent
donc une rencontre avec Pa-
rizeau pourdiscuter de l’af-
faire mais celui-ci demeura
implacable et leur donna
l’alternative suivante: ou
bien ils signaient une quit-
tance à l’endroit des diri-
geants du journal et rece-
vaient un mois de salaire, ou
bien ils perdaient tout. Pris
par surprise, la grande ma-
jorité signa sousles jérémia-
des de Michaud qui tentait
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delimiter les dégâts;il disait
en effet à qui voulait l’en-
tendre qu’il avait fait hypo-
théquer sa maison pour la
survie du journal et que Lé-
vesque en avait fait de
même. Il omettait bien sûr
de mentionner les quatre à
cinq milles dollars de dettes
contractées par la plupart

des livreurs une fois que
ceux-ci avaient été engagés
(achat de camionnettes ou de

voitures plus spacieuses: on
ne peut en effet transporter .

2,000 journaux dans une
voiture dite ‘‘économique”’).
Avaient-ils une maison a hy-
pothéquer, eux? On voulait
bien sir attendrir les li-
vreurs en évoquantla situa-
tion financiere assez pré-
caire du journal mais ceux-
ci voyaient bien qu’ils
‘étaient les boucs émissaires
des ‘‘erreurs administrati-
ves’’ de Parizeau; ils ne vou-
laient pas payer la note des
amis du parti: les $150,000
de comptes de publicité en
arrérage.

Il est intéressant de
confronter cette expérience

aux promesses électorales
du PQ en matière de condi-
tions et de relations de tra-
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7x réavis requis’’, qu’on re- vrière, cette expérience dé-
A TOUS LES JEUNES DE LA connaîtrale syndicalisme et montre que sa libération ne OUTAOUAIS

RIVE- SUD qu’on facilitera ‘“le regrou- viendra pas d’un réfor- ult
; pement de tous les employés misme petit-bourgeois et Point Gatineau
SEEN dans des organismes syndi- que cette libération doit se Touraine ’

- . . ap Lo ,
A BESOIN DE CAMELOTS caux de leur choix’. (1) En faire par | unitédes ouvriers Limbour,

somme, on pèchesur toute la et non de façon individuelle. Thurso
DANS ligne. Les exécutifs des organi-

LONGUEUIL CHAMBLY MeMASTERVILLE sations de comtés du PQ GERS

STATLAS BOUCHERVILLE CARIGNAN Quelles leçons devons- n’ont Pas voulu porter ce a besoin de camelots!
ST-BASILE BELOEIL LEMOYNE nous tirer de cette expé- débat ‘“interne”’ sur la place

d'abord aux yeux,estque aeFopontfacitementdes. = abord aux yeux, € que l’on peut facilement de-
ÇA VOUS INTÉRESSE? la petite bourgeoisie pé- viner. Quant aux autres

quiste (ici représentée par membres du parti, ils ne sa-
les dirigeants du journal) vent rien, pour la plupart,
s’est trouvée prise dans ses de cette histoire. Nous vou-

. ,  Propres contradictions de lons par cet article contre-
vail; on y chante en effet, quatre semaines de congé classe: l’appui de la classe carrer effort de taire cette
une fois le PQ au pouvoir, par année, qu’on veillera “à ouvrière lui est indispensa- affaire et nous efforcer de
quele salaire minimumsera ce queles décisions des en- ble pour prendrele pouvoir faire profiter de cette expé-
porté à $2.50 l’heure, qu’on treprises touchant des chan- mais elle ne veut pas à tout rience à tous ceux qui

prévoira ‘‘des mécanismes gements technologiques prix perdre ce pouvoir au croient encore au mythe pé-
de contrôle et des pénalités tiennent compte des droits profit des ouvriers. Deuxiè- quiste parce qu’il y à malgré
très sévères en cas d’infrac- des travailleurs’ et qu'on mementsi elle ne veut pas tout un nombre appréciable
tion”, qu’on établira la se- imposera ‘‘des sanctions sé- perdre ce pouvoir,elle ne le de militants sincèresà l’inté-

maine normale à 40 heures veres aux entreprises et a peutpas plus voulant garder rieur de ce parti.

régulières avec un maxi- leursdirigeants qui mettent une certaine crédibilité aux ’ (1) Voir à ce sujet Un gou-
mum de 8 heures supplé- a pied ou congédient leurs yeux des moyenneet petite vernement du Parti québécois
mentaires, qu’on donnera employéssansavoirdonnéle bourgeoisies québécoises s’engage... (programme of-

dont elle sollicite l’appui; ficiel), Ed. du Parti québé-
nous en sommes ici à la cois,- 1973, P. 82 à 87.
vieille chanson du il ne faut .
pas faire peur au monde, ce Les livreurs du Jour
‘“‘monde’’ étant pourelle les
classes dominantes québé- =
coises et non la classe ou-
vriere. Elle montre son vrai
visage en ce que pour elle,
l’efficacité administrative et

SEEN technique doit avoir le pas
sur le bien-étre des ouvriers;

3 nous ne sommes quand
a besoin mèmepassi loin du cas de la

de camelots Ere197at deprior » >
dans Outremont tre le dédain qu’elle a pour A chacun son Comfort

; les heures innombrables de A chacun son goût, car voyez-vous,
et N.DG. travail bénévole de ses li- le Southern Comfort, on le mélange

vreurs avant la parution du a tout ce qu'on aimesi c'est liquide:

y journal, travail dontle fruit jus d'orange, soda,lime, collins,

zd à est maintenant accaparé fesdus.On dequoisatisfairefous

= dans son entier par Péla- ou sur glace. Découvrez le gout
— — deau. Quant à la classe ou- exclusif du Southern Comfort, une

Tradition du Sud.

. ; Southern Comfort:
Vol-57 du Quartier latin, No. 12, 27 novembre 1974 un bar en bouteille.

COORDINATION TECHNIQUE
Elisabeth Pelletier

COLLABORATEURS
Daniéle Bourassa Pierre Tourangeau Daniel Verdi Catherine Gadouas

Maryse Turcotte Pierre Paquette Wahid Beylerian Danielle Béland

Marie Pluteau Ronald Cameron Alain Bisonnette Carmen Lajoie

Les nouveaux collaborateurs et dessinateurs sont bienvenus
au Volume 57. Nous lançons ure invitation spéciale aux gens de
l'UQAMqui sontintéressés à venir travailler avec nous. Le semes-
tre tire à safin, plus que deux‘numéros avant Noël, mais le travail
reprendra en Janvier... -

Les réunions se tiennent le mercredi de chaque semaine à17hre Ps
au C-6526 du Centre Social. La critique et discussion des: articles voue Fearn daSod
tous les dimanches au même endroit à 14hre. PERTEERAtre À

Les photos qui paraissent dansle journal sont prises avec …
une caméra OLYMPUS OM-1.que l’on peutse procurer au
Magasin de Services-Campus. 
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A LINTERIEUR ET À L'EXTERIEUR

‘

“ D'AUTRESVICTOIRES POUR LE PEUPLE PALESTINIEN |
NE
 

Unie excellente situation
prévaut au Moyen-Orient. La
position des peuples arabes
dans leur lutte contre le sio-
nisme n’a jamais été meilleure
qu'elle ne l’est maintenant.
tous les points de vue, Ja lutte
de libération nationale a
connu un grand bond en

avant.
L'unité des peuples arabes

est aujourd'hui plus ferme que

jamais. Mêmele roi Hussein a
exprime son adhésion à ce
grand courant d'unité qui en-
globe toute la nation arabe.
L'ennemi sioniste connaît un
isolement si aigu que même
son moral en montre les effets.
Le mondeentier a été témoin
de l’hystérie sanguinaire et
des convulsions meurtrières
qui se sont emparées des co-
lons sionistes de ‘‘Beit
Shean’’ le 19 novembre der-
nier. Les peuples arabes sont
définitivement dans la phase à
isoler davantage et encercler
cette entité sioniste.

Danscette tâche de libéra-
tion juste et historique, les
peuples arabes jouissent du
soutien des pays et des peu-
ples socialistes. des pays et
des peuples opprimés d'Afri-
que. d'Asie et d'Amérique la-
tine. ainsi que des peuples des
pays capitalistes avancés.
Grâce à cet appui. l'Organisa-
tion de libération de la Pales-
tine (O.L.P.) à infligé des
cuisantes défaites aux sionis-
tes aux Nations-Unies.

L’O.L.P. à lO.N.U.
Le débat sur la question de

la Palestine à l'O.N.U. à net-
tement démontré le grand ap-
pui que l'O.L.P. s'est gagné
partout dans le monde ainsi
que le profond dégoût que res-
sentent les peuples du monde
envers le sionisme. Larésolu-
tion invitant l'O.L.P. à parti-
ciper au débat a été acceptée
par 105 contre 4 (dontles sio-
nistes, les U.S.A.. la Républi-
que Dominicaine et la Boli-
vie).

Durant son discours histo-
rique. Yasser Arafat a été
chaudement applaudi a plu-
sieurs reprises. Une ovation
enthousiaste a acclamé la fin
du discours du président de
l'O.L.P. Par contre, dès que le
délégué sioniste prenait la pa-

.role, la salle se vidait. L'As-
semblée a finalement décidé
de limiter les interventions du

représentant sioniste qui
s’était arrogé le droit d’inter-
venir à n’importe quel mo-
ment. La suspension par l’As-
semblée des racistes d’Afri-'
que du Sud laisse prévoir le
mêmesort aux racistes sionis-
tes.

 

Soulèvement populaire en Pa-
lestine Occupée

Aux victoires diplomati-
ques de l'O.L.P. s'ajoutaient
de grandesvictoires politiques
en Palestine occupée. Un
vaste mouvement de résis- -
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Sur les ruines du camp de Nabatiyeh détruit par les avions des terroristes
sionistes, les Fedayin réaffirment, en hissant le drapeau palestinien, leur
volonté de résister et de continuer la lutte jusqu’à la victoire.

Enfin, le 22 novembre.
l'Assemblée Générale adop-
tait deux résolutions sur la
question de la Palestine. La
première ‘réaffirmeles droits
inaliénables du peuple pales-
tinien en Palestine. y inclut:
(a) le droit à l'auto-
détermination sans interfé-
rence externe; (b) le droit à
l'indépendance et la souverai-
neté nationale.’ Elle recon-
naît ‘le droit du peuple pales-
tinien de régagner ses droits
par tous les moyens.’ La
deuxième résolution invite
l'O.L.P. à participer à titre
d'observateur à l'Assemblée
Générale et à toutes les confé-
rences internationales de
l'Assemblée. Le même jour,
l'UNESCO (United Nation,
Educational, Scientific, Cul-
tural Organisation) a décidé
d'exclure l'État sioniste
d'Israël de ses travaux régu-
liers, ce qui constitue une vic-
toire et une première étape
vers l'exclusion totale de
l’État sioniste.

tance populaire à l'occupation
sioniste s’est propagé en Pa-
lestine orientale. se dévelop-
pant sans interruption depuis
le jour du discours de Yasser
Arafat jusqu’aujourd’hui. Le
13 novembre une grève géné-
rale a été déclarée en Palestine
orientale, tous les magasins
ont fermé leurs portes et des
tracts d'appui à l’O.L.P. ont
été distribués sous le nez de
l'occupant sioniste. Le !7, les
patriotes palestiniens ont
monté des barricades dans la
ville de Hebron. Le 18 le sou-
lèvement s’est étendu à Jéru-
salem.
La police et l’armée sionis-

tes ont tout fait pour mater le
peuple: matraquages, arro-
sage à boyaux d’eau à forte
pression, assauts contre les
manifestants, arrestations
massives et sentences barba-
res. La police sioniste a me-
nacé les maires des villes ara-
bes de les ‘‘tenir responsa-
bles’ pour les soulèvements
et leur a donné ordre de ne pas

-
quitter les lieux. Le maire de
Ramallah, Karim Khalaf, a
répliqué: ‘Ces manifestations
transmettent un message très
simple. Le peuple en a assez
de l'occupation. Il veut son
propre Etat et le droit de vivre
sous des dirigeants de son
choix. Est-ce trop deman-
der?”

Les manifestants ont conti-
nué leur soulèvementet. après
onze jours, ne semblent pas
atténuer leur résistance. lls
ont répliqué du tac au tac aux
forces d'occupation. Ils ont
affronté les policiers en leur
lançant des pierres et des bou-
teilles. Ils ont paralyséle tran-
sport de plusieurs'villes. Face
aux forces sionistes ils ont
chanté des slogans tels que:
‘La Palestine est arabe.”
“Vive Arafat”’. et ‘La Pales-
tine est a nous’. Quand les
policiers ouvraient le feu en
guise de menace, les manifes-
tants chantaient et criaient en-
core plus fort. Au coeur de la
Palestine occupée et devant
‘les forces sionistes les patrio-
tes ont glorieusement hissé le
drapeau de la Palestine.

 
Les jeunes étudiants pales-

tiniens jouent un grand role
dans ce soulevement popu-
laire. Ils confrontent l'ennemi
et n’ont pas peur de son ar-
mement. Durant urie manifes-
tation organisée par eux, une
jeunefille à été tuée non pas
par une balle ou une pierre
commela propagande sioniste
veut faire croire. Elle a,
commetant d’autres manifes-
tants, confronté les blindés
sionistes et a été écrasée par
un des chars lancés contre les
étudiants. Des milliers ont
participé aux funérailles de
cette héroïne à Jenine (un vil-
lage palestinien).

Les sionistes ont eu si peur
qu'ils ont fermé les écoles. Ils
ont mêmeforcé les enfants et
les jeunes écoliers à quitter
deux par deux comme mesure
de sécurité.

Le 17 novembre, Yasser
Arafat a fait un appel aux pa-
triotes d'intensifier leur résis-
tance et leurs sacrifices. Ils les
aassuré de l'appui de l'O.L.P.

(suite à la page 11)

 

l’O.N.U. 
  

Manifestation d’appui à l’O.L.P. à New-York,
au moment de la venue de Yasser Arafat à   
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(suite de la page 10)

À Jérusalem. les patriotes
ont même eu la hardiesse
d'annoncer d'avance leur ma-
nifestation ‘illégale’ du 22
novembre. Ils ont distribué
des pamphlets et des petits
drapeaux palestiniens. Durant
la manifestation, ils ont chanté
des slogans et ont combattu
les policiers. Les boutiquiers
arabes ont fermé leurs maga-
sins pour exprimer leur sym-
pathie. En même temps. plu-
sieurs milliers de Palestiniens
après la prière du vendredi au
Mosquée d'Agsa à Jérusalem.
ont manifesté en masse contre
l'occupant sioniste. scandant
des slogans et brandissant des
drapeaux et des bannières pa-
lestiniennes. Les sionistes
pris de panique ont ouvert le
feu sur les manifestants.
Situation des sionistes

Les dépenses astronomi-
ques des sionistes en matière
d'armements a complètement
disloqué une économie déjà
artificielle de par sa nature.
Leurs balances de paiements
et dé commercesont tellement
déficitaires que même l'au-
mône qu'ils reçoivent des
U.S.A. ne parvient pas a les
combler. Les sionistes ont été
forcés de dévaluer leur mon-
naie et de hausser leurs prix.
Les prix des nécessités ali-
mentaires ont doublé et même
triplé en quelques jours. Cela
a provoquédes manifestations
de la part des ‘‘Israëliens’’
eux-mêmes.

Par contre, le chantage des
U.S.A. n'a pas réussi à faire
baisser les prix du pétrole
arabe. Ainsi les pays arabes

EEEOEEEEOEOTEEOEOREOOOEOEOOOOCOREETERIORREOTOR

En octobre dernier, des Haitiens ontfaitdu piquetage devant la Commis-
sion d'appel de l'Immigration. Ils essaient par différents moyens-de sen-
sibiliser l’opinion publique à la menace de déportation dontils sont pré-
sentement l’objet.

/

producteurs parviennent a ai-
der financièrementles pays du
front et I'O.L.P.

Les exigences militaires des
sionistes sont si vastes qu'el-
les font concurrence à celles
des forces des U.S.A. À cause
de la crise économique de
l'impérialisme. la production
militaire américaine ne cor-
respond pas à ses ambitions.

Par conséquent. les sionistes
sont approvisionnés directe-
ment des stocks des forces
américaines. Durant la Guerre
d'Octobre. les U.S.A. ont
vidé leurs arsenaux. Certains
généraux américains ont
commencé à se plaindre de
l'influence sioniste aux”

.

États-Unis. Ainsiles divisions
s'accentuent dans le camp im-
périaliste.
En général. la presse bour-

geoise annonce une période
‘’excessivement difficile‘
pourles sionistes.

Les Droits nationaux du peuple
palestinien

Le discours de Yasser Ara-
fat et la résolution de l'O.N.U.
ont confirmé queles droits na-
tionaux du peuple palestinien
constitue la question primor-
diale au Moyen-Orient. Au-
cun règlement n’est possible

* S'il s'oppose à la restitution
des droits nationaux du peuple
palestinien.

7
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L'impérialisme américain
avait de grands espoirs d'arri-
ver à un règlement contre le
peuple palestinien. I a essayé
par la fraude et ta tromperie de
forcer les pays arabes à re-
connaitre -le sionisme. Au-
jourd'hui la primauté de la re-
conquête des droits nationaux
du peuple palestinien rend
cela impossible. La confusion
la plus totale règne chez les
impérialistes. Voilà pourquoi
Kissinger a contremandé son
voyage de décembre au
Moyen-Orient.

La lutte armée

Les victoires du peuple pa-
lestinien et l'isolement des

 
Manifestation

contrela

sionistes est le résultat en
premierlieu de la lutte armée.

La lutte armée du peuple pa-
lestinien a été le flambeau de
toute la nation arabe depuis
1965. Cette lutte s'est unie
avec la lutte armée de tousles
peuples arabes durant la
Guerre d'Octobre.

La grande unité au sein de la
nation arabe et les déboires
que connaissent les sionistes
aujourd’hui ne sont pas tom-
bés du ciel. La principale dé-
faite des sionistes u été surle
champ de bataille. Les autres
victoires des peuples arabes
découlent de cette réalité pri-
mordiale. c'est-à-dire la vo-
lonté des peuples arabes de
confronter les sionistes sur la
base même de leur existence.
la force militaire.

Aujourd'hui, les sionistes
sont assaillis de tousles côtés.
Il est très probable qu'ils lan-
ceront une guerre de déses-
poir contre les peuples arabes.
Yasser Arafat a dit qu’il s’at-
tend à une agression sioniste
d'ici six mois.

Les peuples arabes s'apprê-
tent à infliger aux sionistes
une défaite décisive. Les sio-
nistes admettent que leurs
pertes scront lourdes mais ne
peuvent pas échapper à leur
nature d'agresseurs. Les peu-
ples arabes ont arraché leurs
victoires passées par la lutte
armée, et c'est parla lutte ar-
mée qu'ils réaliseront leur li-
bération nationale.

déportation

des Haitiens
»

jeudi, 28 novembre à 19 hres.

Départdu 3553 St-Urbain

organisé par le Comité anti-déportation ave
l’appui de la CSN et de la FTOQ. ‘
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Jeudi matin, 7 heures:
Les premiers flocons de
neige de la saison tom-
baient sur Montréal en-
dormi! Quelques heures
plus tard ces quelques flo-
-cons s’étaient transformés
en ‘‘cataclysme naturel*°:
Ju première tempête de
neige de l’année.
Le Québec est un pays

tempéré où depuis dessiè-
cles, la neige arrive à par-
tir du milieu de novem-
bre. Tout le monde d’ail-
leurs se souvient d’au
moins une année où la
première tempête, ayant
pris tout le monde par
surprise, a tout bloqué
pendanttrois jours. Enfin
quoi, la neige arrive au
mois de novembre en
même temps que les déco-
rations de Noël dans les
magasins, de la même
manièresque l’école finit
au mois de juin... Tous les
enfants savent cela. On
pourrait s’attendre
d’¢‘adultes raisonnables”’
que, riches de leur expé-
rience passée (au moins
celle des tempêtes), ils se
soient acheté des bottes,
aient mis des pneus à

        

        

    

 

  

pelle dans le coffre ar-
rière.
On pourrait s‘attendre

à ce que les services de dé-
neigement soient organi-
sés pourfaire face à lasi-
tuation et mêmé à ce que
tous y participent.
On pourrait méme s’at-

tendre a ce que le systeme
de communication et de
transport dans une ville
comme Montréal soit
conçu en fonction du re-
tour annuel de la neige (en
flocons ouen bancs) et de
la glace.
Pourtant non, jeudi

dernier en est la meileure
preuve. L’‘‘événement”’’ a
semblé surprendre tout le
‘monde, des automobilis-
tes sans pneus a neige aux
‘‘reporters’’ qui se sont
«déplacés pour le ‘‘cou-
vrir’’. Commesi on pou-
‘vait ‘‘couvrir’’ une tem-
pête! Ce serait plutôt l’in-
verse... Et la télévision
(cet outil du rapproche-
ment entre les hommes)
‘nous a montré les scénes
. de la tempéte. Toute la pe-
“tite famille, les yeux rivés
sur l’écran, regardait les
bancs de neigeetles voitu-
res bloquées au-coin de
Peel’ ét:“Ste-Catherine

      
    
      
    

  

  

     

            
     

 

   

neige à leur voiture et une.
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«une autre

“TEMPÊTEDU SIÈCLE”
pendant que leurvoisinse
débattait péniblement
dans la neige pour ‘‘dé-
pendre” sôn auto.

À .partir du milieu de
l’avant-midi, des bulletins
de nouvelles style ‘findu
monde’’ se sont succédés a
la radio ouà la télévision.
“Face aux calamités na-

-turelles, la technologie
humaine est battue en
brèche; les routes, les
ponts sont bloqués, les
voitures arrêtées, les aé-
roports fermés. Les auto-
bus ne circulent plus...
Les citoyens sont .enfer-
més chez eux ou sur leur
lieu de travail quand ils ne
sont pas perdus dans le
ventet le froid en essayant
de retourner chez eux;
que nous-sommes peu de
choses! Dans l’adversité
les inégalités disparais-
sent: la tempête frappe
impitoyablement. tout le
monde.”

Pourtantle spectacle
était plutôt grotesque
qu’affligeant. Imaginez
une vue a vol d’oiseau de
cetteville sous la tempête. 0
Premier fait intéressant:
les voitures s’enlisent-
dans la neige.Ce qui ten-
drait à prouver que ces
véhicules ne sont pasfaits”
pour voyager dansla,
neige. Orici ‘il neige six-
moiss par année.Le métro.

par contre fonctionne.
Mais regardez le nombre
de rues, d’autoroutes,
d’échangeurs: Tout a été
conçu pources véhicules |
stupidesqui glissent, s’en-
lisent, gèlent et refusent
dedémarrer, allant mème
jusqu’à asphyxier ceux
qui,. en ‘désespoir de-
cause, ne tententplus que
de s’y réfugier.
Maintenant regardez

les gens. Il. y en a partout,
dans toutes les rues. Et.
toutes ces énergies sont
dirigées vers des buts dif-
férents. Certains ont en-
trepris de rentrer chez
eux, à pied. Mais même
avec du courage,
comment peut-on traver-
ser un échangeur? c’est
manifestement fait pour -
les voitures, pas pour les
piétons. D’autres
s’acharnent a déneiger.
leur véhicule, chacun
poursoi. D’autres partent
à la recherche d’un en-

droit pour passer la nuit
en abandonnantleur auto
au milieu de larue. Deux -
rues plus loin une charrue
est arrêtée, perplexe, à
‘lentrée d’unerueencom-'
. brée: :
“Maintenant ‘‘imaginez-

queles efforts’ detoutce
mondela soient coordon-
nésdanslebut derétablir
“la circulation.si un
homme:‘fou.unefemme), -

armé d’une bonne pelle,
prenddeux heures a net-
toyer une entrée de ga-
rage, combien de temps
prendront un million
-d’hommes pour déblayér
Montréal.
Ça n’est pas le genre de

règle de trois à laquelle
s’astreignent les gouver-
nements capitalistes.
C’est-bien connu qu’à
Montréal Drapeau tente
“de réduirele}plus possible
le-coûts du déneigement.-
Pourtant le service vaut ce
qu’il vaut...
Quant à cette tempête

qui frappe tout le monde
également, il faudrait y
regarder de plus près. Ce
qu’une tempête de neige
fout en l’air, c’est un sys-
tème de transport pensé et
construit pour des voitu-
res et des autobus, c’est
tout. Tout le monde ne
quitte pas le travail a la
mêmeheure. Ceux qui
sont leurs propresmaîtres

 

et en décident-pour eux-
mêmes, ‘ce sont Iés. boss.
Quant aux autres ils at-
-tendent :l’avis des boss.
Les hôtels duCentredela
ville. étaient pleins jeudi

- soir-et desgens.qui-en ont
les. moyens ont passéTa.

: nuit:là,étdes gens qui se--
:contentent;. d’habitude
‘dunservicede:‘transport
encommunlentétmalor: .seraientprises’‘en‘ch

Fées-ganisé,ont;voyagéides”

-cace et rapide est loin de

. en fonction des priorités

yerfissait les habitants

‘nise.-La radio pour une
fois” peut servir de lien

‘fontdu”‘porice;: C’est dansÿ

“ pourrait:être une ville où

  

  

   

heures pour retourner.
chiez eux. Pour la grande:
majorité des gens, le lieu.
de travail n’est pas à la
porte. C’est normal’
quand ilfautse loger dans
un quartier ‘‘abordable”’,
à la mesure de ses moyens.
Le métro, qui est le seul:
moyen de transport effi-

     
      

    
  

    
      

    
      
    

    
  

régler le probleme du
transport en commun:
Celui-ci repose avant tout
sur les autobus. Les auto-
bus suivent les grandes
routes qui. sontdes axes
économiques avant tout
d’abord faits pourlétran-
sport des marchandises,
pourcelui des travailleurs
ensuite. La meilleure
preuveen est que les quar-
tiers ouvriers se déplacent

  

   
      

    
    

      
    
     

 

des autoroutes (Autoroute
Est-Ouest).

Et si la neige tombe,

partout, le déneigement,
lui, ne se fait pas égale-
ment. Coup d°oeil sur:
Westmount et Ville
Mont-Royal: Le déneige-
mentest fait dans la nuit.
Vendredi matin ces quar-
tiers étaient déblayés. Par
contre dans des quartiers
moins chics, où vivent des
travailleurs, les rues res-,
tent bloquées deuxjjours.
Danscertains quartiers cé
n’est que dimanchematin
huit, heures que le net-
toyage des rues a
commencé. Et ce au son
d’unesirène stridente qui

  

     

        

      

  
      
    

        

    
    

    
    

    

      
  
     
    

    

daller*‘énlever-leur auto
dela rue: La éharrue s’en
‘vient.
“Pourtantlés ‘tempêtes

de neigéont des aspects
positifscommeles pannes
d’électricité d’ailleurs:
Parfois le voisin cesse
d’être. un individu ano-
nyme pour devenir,
quelqu’un quia les mémes,
problèmes que soi, un al- J
liépour s’en sortir. Dans'
ces moments là on s’orga-

 

     
  

    
   
    
    
    

              
    
  

  

concret etcoordonner
l’activité de-‘dépannagé:
La plupart des automobi-
listes ramassent lespié-

 

       
      

  

Ces-moments-àque,;par-

“des:tâches quotidiennes


